
Alice Gadoffre-Staath 

DE LA RÉSISTANCE 

A L'EUROPE 

EëJltlons ësoôëes :M 



SOMMAIRE 

Préface d'Élisabeth de Miribel.......................................... 7 

Première partie : Les mécanismes de l'engagement. 11 

Chapitre I : La déchirure . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 13 
L'éclatement: 1939 
Un début d'amitié franco-polonaise 
L'exode 
L'insolite 

Chapitre II: Puissance du souvenir............................. 25 
Des amis polonais 
Retour à Lyon 
Le temps des cistes, 1923 
Octobre 1941, retour aux sources 
La Corse, septembre 1942 
Premiers contacts 

Deuxième partie : Pleins feux........................................... 43

Chapitre III : Le grand plongeon .................................. 45 
Tout commence à bouger 
La dissidence 
Dieulefit 
Des nouvelles de Corse 

- 169 -



De la Résistance à l'Europe 

Chapitre IV: La vie dangereuse................................... 58 
Une curieuse aventure 
Tout se précise 
Sur le qui-vive 
Les équipes de la Cimade 

Chapitre V: Un passage de frontière, novembre 1943 68 

Chapitre VI : En Suisse .. . ... ... ... . ..... .. .. . . .. . ... . . . ... . . . .. . . .. . . . . 82 
Genève, automne 43 
Les camps d'accueil 
Jacques Boizard de Guise 
Une vie à Genève, 43-début 44 

Chapitre VII : Bicyclettes et barbelés . . .. . . .. .. . ...... .. . . .. .. . . 92 
Juin 44 
Le départ pour la France 
Paris, premiers contacts 
La H aute-Savoie 

Chapitre VIII : La libération, le rapatriement des 
déportés . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 103 

Troisième partie : La conjugaison des chances.......... 109 

Chapitre IX : L'horizon s'éclaircit................................ 111 
Retrouver la vie 
Élisabeth de Miribel 
Gilbert Gadoffre 

Chapitre X: L'idée européenne.................................... 124 
Le temps de Malraux 
Le mont Valérien 
L'Europe en bourgeons 
Le Dr J. H. Retinger et le Mouvement européen 

Chapitre XI: Royaumont.. ............................... ·-··········· 144 

- 170 -



Sommaire 

Chapitre XII: De l'ancien au Nouveau monde........... 156 
L'Angleterre de 1955 
Quitter l'ancien monde 

Index............................................................................................ 165 

- 171 -



Dans le salon tres 1900 de l'appartement d'une vieille dame, 
Elisabeth allait de Paul Delouvier qui deviendra gouvemeur general 
en Algerie, petulant et disert, a Hubert Beuve-Mery, le tacitume et 
sarcastique directeur-fondateur du journal Le Monde.

Assis un peu a 1' ecart, Gilbert me parut enigmatique. Mince, 
de taille moyenne, il avait une certaine seduction malgre des distan
ces, des efforts de cordialite. Sa fa<;on d' ecouter, son regard intense 
que traduisaient peu de paroles contribuait a 1' entourer d'un nimbe 
de mystere contrastant avec les propos qu'il venait d'avoir sur la 
guerre et sur ses projets d' avenir. Un melange de sage chinois et 
de samoura'i. On se sentait relie a lui par une passerelle fragile, un 
peu f eerique. 

Les souvenirs se bousculent. Etait-ce bien lui? J'avais entendu 
parler de lui a Geneve, a une emission de Radio-Alger. C'etait done 
lui le fameux Capitaine G., le heros d'une evasion fabuleuse dans 
la region du Vercors? Je ne me tiens plus. Il faut que je le questionne. 
Je profite d'un silence dans la conversation pour me toumer vers 
lui. 
- Au fond, voila des mois que je vous connais.

n me regarde etonne. 
- Depuis Geneve, fin 43 ou debut 44. Vous n'imaginez pas le
reconfort, le sentiment de fierte que vous nous avez donne au moment
ou nous etions a bout de souffle. Je venais de passer la frontiere
suisse. En France, tout etait noir. Je vous prie, racontez-nous comment
cela s' est passe exactement.

Sans me quitter du regard, il ne parla pas tout de suite. Sans 
doute un secret a arracher. 
- Vous me demandez quelque chose de bien difficile, dit-il enfin.
J'ai toume la page. La demiere fois que j'en ai parle c'est, si mes
souvenirs sont exacts, a Gilles Chaine et a Jean-Marie Domenach,
mes deux adjoints. Nous avons ensuite ete pris par la Liberation
qui ne nous a guere laisse le temps de toumer la tete.
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Racontez quand meme, insistai-je. J'ai, bien sur, lu !'article de 
la revue « Aux Armes » sur cet episode, apres la Liberation, mais 
je suis restee sur ma faim. 

J' etais fascinee par cet homme, jeune encore, si maitre de lui. 
11 avait au cours du diner tenu en haleine nos amis et moi-meme 
par ses projets d'un Oxford fran�ais qu'il voulait creer a Royaumont. 
Etait-ce le meme homme qui avait abattu a bout portant deux Alle
mands lors de son evasion du chateau de Murinais ? 

11 reprit: 
- 11 faudrait - et ce serait long - faire l'historique de_s equipes
volantes du Vercors issues de notre centre de publications clandesti
nes de la Thebai:de. Nous etions un groupe d'une dizaine. D'aout
a septembre 43, nous avions parcouru dans une tranquillite a peu
pres relative les maquis du Vercors. Notre base etait le _ chateau
de Murinais, pres de Saint-Marcellin. Comme vous pouvez vous
!'imaginer nous n'etions pas vraiment a l'abri, mais a la merci d'une
denonciation rendue plus probable par nos allees et venues constantes.
Nous nous etions installes la a 1' epoque de 1' occupation italienne
de la region, occupation inoffensive ce qui peut expliquer notre
longue impunite. La capitulation de l'ltalie et 1' occupation par les
Allemands changea tout. C' est a la mi-decembre 43 que la situation
a empire: tous les mouvements de Resistance furent decapites l'un
apres l'autre, notamment Combat a Grenoble. Nous avions peu d'ar
mes, encore moins de munitions. Juste de quoi se frayer un passage
en beneficiant de 1' eff et de surprise. Comment organiser notre
defense? Nous avions amenage une cachette en cas d'encerclement:
c'etait dans les combles du chateau, entre deux cloisons. Nous avions
meme pense aux noix et aux pommes comme provision de siege,
nous avions oublie l'eau.

11 s'arreta un instant. Nous le sentions loin, tres loin. 11 alluma 
une cigarette. 

- Ce soir-la, mes camarades des equipes volantes etaient en mission
a l' exterieur. A minuit trente, j 'ai ete reveille par un bruit insolite
venant du pare. Les secretaires alertees viennent me prevenir que
les issues etaient bloquees. L' ordre nous avait ete donne qu' en cas
de controle par les gendarmes fran�ais, j'irai moi-meme negocier
avec eux ; s' il s' agissait des Allemands ce serait aux filles d' all er
parlementer pour nous faire gagner du temps. Ce qui n'avait pas
ete prevu c' est que je serai seul membre de 1' equipe masculine.
J'etais a peine sur mes pieds qu'une detonation formidable retentit.
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C' etait la poteme qui sautait. Je vis alors une horde d' Allemands 
se ruer sur le chateau et tambouriner a la porte. Les secretaires 
prirent le parti de l'ouvrir. J'etais fait comme un rat. 

Ma premiere pensee fut pour mes camarades qui pouvaient 
revenir et tomber dans la souriciere. Je me precipitai dans la cachette 
comme prevu. 11 s'agissait d'abord de ne pas se faire prendre. A 
partir de I' reil-de-breuf qui eclairait la minuscule piece ou je me 
trouvais, j' assistai au depart des Allemands et des otages. La milice 
restait, une vingtaine d'hommes, qui en profiterent pour se livrer a 
un pillage en regle. Le matin suivant, des camions bourres de meubles 
et d' objets de toutes sortes quitterent la propriete. La plupart des 
miliciens s' eparpillerent dans le pare et le chateau avec leurs chiens. 
Je les voyais aller et venir. Allaient-ils partir a leur tour? Quant a 
moi, impossible de tenter une sortie sans arme. A vec des ruses de 
Sioux, je quittai ma cachette et je reussis a gagner ma chambre, 
les miliciens avaient oublie de boucler le deuxieme etage ou nous 
couchions. Je ramenai deux colts et quelques documents dissimules 
sous un tiroir. 

Une nuit, un jour passerent. Toujours rien. Au bout du troisieme 
jour, la soif devint intolerable, le froid me gagnait dans ce reduit 
ou on ne pouvait pas meme marcher. Les Allemands revinrent sous 
le coup de minuit. 11s passerent une fois encore le chateau au peigne 
fin. Deux d'entre eux s'avancerent jusqu'a la cloison derriere laquelle 
je retenais mon souffle. J' entendis leur commentaire desappointe : 
« Niemand », Personne. 

C'est alors qu'ils deciderent de mettre le feu au chateau. Nous 
n'avions pas prevu 9a. Un brasier gigantesque se mit a ronfler dans 
l' escalier. Coute que coute il fallait partir. Un colt dans chaque main, 
j'abandonnai mon reduit. Je passai dans nos chambres par les cabinets 
de toilette qui les faisaient communiquer entre elles. Dans la seconde, 
je tombai sur un Allemand en train d'incendier le lit. 11 n'eut pas 
le temps de pousser un cri. Je l' avais abattu. Pour plus de surete, 
je rejetai son corps sur le lit en flammes et poursuivis mon chemin. 
Au premier etage, un coup de revolver m' accueille : manque. Je 
riposte et j'abats le tireur, un officier cette fois. La chance etait 
pour moi. Entre le premier etage et le rez-de-chaussee, pas question 
d'utiliser l' escalier deja impraticable. Les flammes etaient partout. 
Je m' accrochai a des debris calcines et je sautai. 

Comment sortir du chateau ? Toutes les issues etaient gardees. 
Nous avions repere un couloir qui menait aux cuisines en sous-sol 
et permettait de gagner le pare. Impossible. La aussi on voyait sous 
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la porte la lumiere mobile de la lampe de poche d'une sentinelle 
qui faisait les cent pas dans le pare. 

Par une fenetre qui donnait sur les douves, j'avais une derniere 
chance. Encore fallait-il reussir car dans la nuit je n' arrivais pas a
evaluer la profondeur du fosse. Je sautai. L' atterrissage fut difficile 
car le terrain etait en pente. Aide par les branchages, je me relevai 
sans casse. Je me mis a courir le long du pare jonche de pieges a
loup. La chance etait toujours pour moi, je m'apen;us qu'on ne me 
poursuivait pas. De l'endroit ou j'etais, les Allemands ne pouvaient 
pas me voir et puis, ils etaient trop occupes a attiser le feu. J' etais 
libre. 



CHAPITRE XII 

De l'ancien au Nouveau monde 

L' Angleterre de 1955 

A vec le mariage les changements professionnels se multiplie
rent. Gilbert avait accepte une maitrise de conference en Angleterre, 
a Manchester. J' avais depuis quelques semaines abandonne mes fonc
tions au Mouvement Europeen. C'etait, on peut me croire, un tres 
grand changement pour moi. Je n'abandonnai pas pour autant mes 
activites europeennes, j'acceptai meme de collaborer avec des revues 
specialisees, ce qui me liberait des contraintes de lieux et de temps. 
Et puis, je n'etais pas allergique au changement. 

La situation en Grande-Bretagne n'etait pas sans interet au 
moment meme ou les Six pays du Marche Commun souhaitaient 
voir leur voisine se joindre a eux. J' avais suivi cette evolution au 
Mouvement Europeen et j'etais curieuse d'aller me rendre compte 
sur place de ce qui se passait. Je connaissais le sud du pays, mais 
le nord etait pour moi terre inconnue. 

A Manchester, la ville noire, on remontait le temps. On plon
geait dans le XIXe siecle, pas n'importe quel XIXe siecle : celui de 
Dickens, des etudes de Engels sur la rnisere ouvriere. J' avais cm 
entrevoir ce qu'etait la rnisere du temps ou je travaillais au Tribunal 
pour Enfants de Nimes. Mais dans cette belle ville blanche et propre 
du Midi, il n'y avait rien de commun avec la rnisere anglaise. La 
vraie rnisere. Celle qui vous prend a la gorge, vous entre par les 
yeux, par les oreilles. En 1955, le centre de Manchester conservait 
encore les traces des bombardements de la guerre. Dix ans apres 
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!'armistice, Piccadilly, la place centrale, etait encore en partie un 
grand trou. Ce qui restait de la ville conservait une allure de grande 
cite victorienne, d'une ville qui avait ete la capitale economique du 
pays. 

Nous habitions a quinze kilometres de la, dans le Comte voisin, 
le Cheshire, un charmant village qui avait conserve les attraits de 
l' Angleterre rurale. Entre notre village et Manchester, c'etait une 
succession de faubourgs composes de maisons basses en briques 
sales ou circulait une population heteroclite et miserable. Le centre 
se consacrait aux affaires et au commerce mais les riches, ni les 
pauvres, n'y habitaient. Le menu peuple vivait dans les slums qui 
s'etiraient autour de la ville, devenant de plus en plus sordides a 
mesure qu'on se rapprochait du noyau urbain. De l'imperiale de 
l'autobus on apercevait des petits poulbots qui se poursuivaient dans 
les rues souillees tandis que les ivrognes de toutes couleurs sortaient 
des pubs. Comme il n' etait pas interdit de fumer dans les autobus, 
la vapeur y etait aussi epaisse que le brouillard de r exterieur. Nous 
revenions a Paris au printemps, nous y avions consen·e notre apparte
ment depuis que Gilbert avait repris son enseignemem universitaire 
et ses travaux de recherche. 

L'universite etait un autre monde. Elle rappelait 1·epoque victo
rienne par ses batiments principaux, une enorme construction de 
style pseudo-gothique qui n'avait pas echappe a la pollution atmos
pherique, avait des murs integralement noirs. "Cn astronome russe 
en visite au celebre observatoire de l'universite. Jodrell Bank, voyant 
la noirceur des batiments administratifs avait na

I

Yemenr dit au Vice
Chancelier 
- C' est la premiere fois de ma vie que je vois une universite cons
truite avec du charbon.

Les usines n' etaient d' ailleurs pas seules a polluer l' atmos
phere. Les pires degats etaient l'reuvre des milliers de petites chemi
nees alimentees au charbon gras, moyen de chauffage essentiel dans 
un pays ou le chauffage central etait le privilege des bureaux et 
des administrations. Ajoutons que les fenetres gro sierement jointes 
permettaient au brouillard d'entrer dans les maisons comme le froid. 
Car les jours de grand fog, on ne voyait meme plus le predicateur 
dans une eglise. 

11 y avait pire que le brouillard : le midday-darkness. Les 
poussieres en suspension dans l'air se materialisaient en une sorte 
de voile sombre qui interceptait la lumiere ; c' etait brusquement, au 
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milieu de la journee, la nuit noire. On allumait les lumieres electri
ques, les phares des voitures se mettaient en action et quand le soir 
tombait, le passage du jour a la nuit etait indecelable. 11 est vrai 
que le midday-darkness et le grand fog, celui ou l' on ne voyait pas 
sa propre main au bout du bras tendu, n'arrivaient que quelques 
jours par an. 

11 faut dire que l'une des plus grandes reussites de l' Angleterre 
de la fin des annees 60 aura ete la transformation du climat, chose 
qui aurait pu paraitre impossible, grace a la multiplication des smoke
less areas ou le charbon gras etait interdit et remplace par l' electricite, 
le gaz ou le fuel. Dans un meme temps, la surveillance des cheminees 
d'usine et celle des fours de combustion etait enfin reglementee. En 
moins de quinze ans le Nord anglais avait liquide ses gros brouillards. 
Stimulee par l'exemple du Paris de Malraux, la municipalite de 
Manchester paracheva cette action en faisant ravaler les far;ades. Le 
Manchester d'aujourd'hui n'a plus rien de commun avec celui qu'a 
depeint Michel Butor dans l' Emploi du temps et qui etait bien la 
lors des premieres annees de mon sejour. 
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